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  CHAPITRE I

  
    Arrivée la première à l’agence immobilière, Nadège rêvassait à son bureau. Elle regardait d’un air distrait les passants qui défilaient devant la vitrine. Elle aurait donné cher pour être ailleurs plutôt que coincée seule derrière sa table, à attendre le chaland qui n’entrait pas. Cet espoir revenait de manière symptomatique et systématique tous les lundis matins dont elle pensait qu’il faudrait bien les supprimer un jour, d’autant qu’il ne venait pratiquement jamais personne sur ce créneau ! Mais, en définitive, où aller ? Et avec qui ? Cette semaine qui commençait n’allait que trop ressembler à celle qui l’avait précédée. Encore une, et sa vie qui ne bougeait pas, qui ne bougeait plus ! Elle se sentait prisonnière, depuis quelques années déjà, d’un espace-temps de douleur et de tristesse qui ne lui offrait plus aucune perspective affective, et qu’elle ne parvenait pourtant pas à combattre.

    Malgré les deux ou trois dossiers en retard qui l’attendaient, la nécessité de se mettre au travail ne venait pas vraiment. Le magazine qu’elle avait sous les yeux et qui évoquait ses sempiternels régimes de printemps ne l’inspirait pas non plus. Pourquoi l’avoir acheté malgré tout ? C’était toujours beau et simple sur le papier glacé, pour ne pas dire appétissant – le comble pour un régime ! –, avec plein de couleurs dignes d’un tableau hyperréaliste. Mais une fois devant son assiette, après avoir tout pesé et contrôlé, elle avait l’impression de n’avoir rien à se mettre sous la dent. Cent grammes par-ci, cinquante par-là ! Elle restait sur sa faim. Et que dire de ces mannequins retouchées servant de modèles et qui n’avaient pas besoin de maigrir ! Ce dernier constat l’exaspérait. Entre renoncement et fatalité, elle avait fini par se dire que se débarrasser de ses kilos relevait d’une cause perdue. Et pour ajouter à la morosité de ces considérations, sa patronne lui tomberait certainement dessus avant la fin de la matinée.

    Après un long soupir de dépit, elle alluma son ordinateur, résignée. Même si l’enthousiasme n’était pas là, examiner les documents était encore le meilleur moyen de ne pas trop ruminer. Elle s’apprêtait à avaler son premier verre d’eau de la matinée – frêle tentative pour se donner bonne conscience et s’encourager envers et contre tout, comme chaque lundi matin, à commencer ce fichu régime – lorsque le carillon de la porte retentit soudain, brisant le silence qui régnait dans l’agence. Son cœur faillit manquer un battement. Elle n’avait pas vu arriver ce client. Elle se leva pour aller à sa rencontre, presque soulagée de ne pas avoir à combler son retard. Et tant pis pour Mme Le Guen qui n’omettrait pas de la tarabuster à ce sujet.

    – Bonjour.

    – Bonjour. Je vous en prie, asseyez-vous, monsieur, invita-t-elle de la main.

    Elle ne put s’empêcher de jeter un rapide mais attentif coup d’œil à celui qui venait la distraire de sa morne matinée. C’était un trentenaire, plutôt sur la fin de la dizaine, à en croire les quelques mèches argentées qui colonisaient de petits espaces sur ses tempes. Il portait une écharpe de coton égyptien blanc nouée autour du cou, un polo marron sombre et une veste noire au col relevé, avec un jean et des chaussures en nubuck beige un peu salies. Sa barbe de trois jours, clairsemée de poils gris et roux, et ses cheveux châtains courts et assez drus, apparemment rétifs à tout coup de peigne, lui donnaient le charme banal des mannequins à la mode. Cependant ses traits délicats, ses yeux noisette clair, son nez fin et droit l’en démarquaient un peu, attirant le regard.

    Nadège rejoignit sa place tandis qu’il restait debout, derrière la chaise, une main posée sur le dossier, l’autre dans la poche de la veste. Elle comprit qu’il attendait qu’elle-même s’asseye. Elle avait affaire à un homme galant et y fut sensible. Le temps qu’elle fasse le tour de son bureau, elle le surprit à jeter un coup d’œil sur le magazine ouvert à la page des régimes. Même à l’envers, le texte était tout à fait lisible étant donné la taille du titre et du chapeau. Le regard rivé dessus, il paraissait très intéressé. D’un geste nerveux, elle ramassa l’objet du délit, honteuse d’être prise sur le vif. Par chance, ses joues ne s’enflammèrent pas. Son éreutophobie se manifestait de moins en moins souvent, à son grand soulagement. Elle, qui n’aimait pas être chatouillée sur son physique girond, se sentit mal à l’aise devant cet homme, certes inconnu, qui ne manquerait pas de la scruter de plus près lorsqu’elle se lèverait. Elle n’avait jamais réussi à surmonter ses complexes. Reprenant ses esprits, elle jeta le magazine à la poubelle, plus par feinte que par envie, en se promettant que, dès qu’il aurait tourné les talons, elle le sortirait de sa pénitence.

    – Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle avec l’amabilité requise pour se donner une contenance et en croisant ses mains devant elle, comme si elle maîtrisait la situation.

    – Eh bien, je cherche un appartement dans le quartier, répondit-il en haussant les épaules, avec un ton d’évidence dans la voix.

    – Soit, mais dites-moi s’il s’agit d’une location ou d’un achat.

    – Ah oui, bien sûr. C’était tellement clair pour moi que je n’ai pas pensé à vous le préciser. Pardonnez-moi. Ce serait pour acheter…

    La sonnerie de son téléphone portable interrompit l’homme dans son élan.

    – Désolé !

    Il le sortit de la poche intérieure de sa veste, vérifia la provenance de l’appel. De là où elle était, elle ne pouvait pas distinguer la photo qui venait de s’afficher, mais il fit une moue.

    – Excusez-moi, je dois absolument répondre, expliqua-t-il tout en se levant.

    – Je vous en prie. Vous pouvez vous isoler là-bas, derrière le paravent.

    Elle le regarda faire le tour de son bureau, le téléphone collé à l’oreille, alors qu’il animait ses premiers mots par de grands mouvements de bras, de bas en haut. Il s’énervait, mais sans hausser le ton, sans doute par discrétion.

    Mme Le Guen fit enfin son entrée. Toujours magistrale, toujours tragiquement désespérée. L’instant si redouté était arrivé. Quelle plainte ressassée pendant le week-end allait-elle lui débiter ? Nadège appréhendait déjà son grand moment de solitude devant cette mégère, en l’absence de la comptable, en RTT, et de Bertrand, en congé.

    – Vous avez vérifié le dossier des époux Lalande ? Il est complet ? la questionna-t-elle en se débattant avec les manches de sa fourrure astrakan. Oh, ce fichu manteau ! grogna-t-elle.

    À sa mine, la journée s’annonçait sous les meilleurs auspices. Bien sûr qu’elle avait vérifié puisque tout le travail de l’agence reposait sur ses épaules. Rien ne l’irritait plus que lorsque « Madame » jouait la mouche du coche.

    – Bonjour, madame Le Guen. J’ai passé un bon week-end, merci !

    – Oh, désolée, ma petite. Oui, bien sûr, bonjour.

    Comme elle détestait ce « ma petite » dont Mme Le Guen la gratifiait de temps en temps, avec ce ton faussement maternel et protecteur qui n’était que le masque de son incompétence. Nadège l’avait compris depuis longtemps.

    En suspendant son manteau à la patère, elle s’exclama :

    – Tiens, en voilà une idée ! Pourquoi vous avez mis votre magazine à la poubelle ? Vous avez tort ! Les régimes proposés sont très efficaces, vous savez. Tous les ans, je les suis et je perds mes trois kilos de l’hiver !

    Elle et sa délicatesse légendaire ! Voilà, elle allait remettre cela, la culpabiliser sur son poids ! C’était facile pour cette harpie de parler de sa ligne, elle qui pouvait admirer une vitrine de gâteaux sans prendre un kilo ! Nadège soupira, leva les yeux au ciel, muette pour ne pas lui prêter le flanc. Combien de fois ne l’avait-elle pas entendu dire qu’une silhouette plantureuse ne convenait pas quand on avait affaire à des clients ? Que c’était une marque de respect vis-à-vis de soi et des autres que de faire attention à sa présentation. Cette négligence ne faisait pas bon effet. La litanie ne manqua pas :

    – Je vous assure, vous devriez surveiller d’un peu plus près votre poids. Sinon vous n’arriverez jamais à trouver un homme, déclara-t-elle doctoralement en replaçant le journal sur le bureau, bien en évidence, le caressant comme un objet précieux.

    La pique assassine était lancée. Nadège lui aurait volontiers sauté à la gorge ! Ce fut le moment franchement inopportun que choisit le client pour faire sa réapparition. Elle l’avait presque oublié. Avait-il entendu ? Rien qu’à l’idée qu’il ait pu entendre, elle sentit ses joues rosir, la chaleur envahir son corps. Elle aurait souhaité disparaître dans un trou de souris.

    – Oh, comme c’est mignon ! Elle rougit ! ne manqua pas d’annoncer Mme Le Guen.

    Peut-être cette peste s’efforçait-elle de signaler au client son petit effet sur une victime réduite au silence, clouée au pilori. L’homme ne disait rien non plus. Les joues brûlantes elle n’osait pas se retourner vers lui. Elle perçut le frôlement de son pas sur la moquette. Que lui dirait-elle dans une seconde ou deux ? Le feu de ses joues aurait-il le temps de s’éteindre ? Elle avait toujours jugé détestable, ceux qui faisaient remarquer aux autres qu’une personne rougissait. En définitive, force était de constater qu’elle n’était pas guérie de son éreutophobie.

    – Prenez votre pause de midi, Nadège. Je vais m’occuper de monsieur.

    – Oh ! excusez-moi, je ne m’étais pas rendu compte qu’il était si tard, déclara-t-il. Je vais vous laisser. Je repasserai une autre fois. De toute façon, je dois partir. Je ne tiens pas à vous spolier de votre déjeuner.

    Nadège s’apprêtait à ouvrir la bouche, mais Mme Le Guen fut plus rapide, obséquieuse à souhait :

    – Non, non, je vais m’occuper de vous. Il n’y a pas de souci. Je peux me passer de déjeuner !

    La connaissant, cette dernière phrase pleine de sous-entendus s’adressait plutôt à elle qu’à lui. L’homme lui envoya un regard compatissant.

    – Je dois réellement partir. J’avais commencé mon dossier avec madame, expliqua-t-il en ouvrant la porte, je poursuivrai avec elle une autre fois, ce sera plus simple.

    Son ton assuré et son empressement empêchèrent Mme Le Guen de répondre. Il lui avait bien cloué le bec en venant au secours de Nadège. Mais pourquoi avait-il menti ? Ils avaient à peine eu le temps d’échanger quelques mots ! Elle ne savait même pas ce qu’il recherchait exactement. Il lui envoya un sourire de connivence puis s’éclipsa à vive allure, sans qu’elle pût prononcer un mot.

    – Qu’est-ce que vous attendez, Nadège, pour lui courir après ?… Au lieu d’avoir cet air bête ! Où est-il passé ?

    Pourquoi lui courir après ? Elle avait l’impression de jouer dans un mauvais film ! Mme Le Guen cherchait-elle à parachever son ridicule en la faisant cavaler après un homme ? Malheureusement, c’était elle la patronne, ce qui lui conférait certains privilèges.

    – Mais…

    – Il n’y a pas de mais qui tienne ! Si vous ne le rattrapez pas, nous perdrons un client potentiel. Par les temps qui courent, on ne peut pas se permettre de rater une affaire ! C’est le genre d’homme qui ne repasse pas deux fois au même endroit ! Rattrapez-le et proposez-lui un rendez-vous ! Allez, du nerf !

    Mme Le Guen la jeta presque dehors, en lui lançant son manteau à la volée. L’agence se situait sur une artère longue qui permettait une vue lointaine. Rien à droite, rien à gauche. Où était-il donc passé ? Soudain, Nadège l’aperçut parmi les gens qui attendaient de traverser. Elle courut vers lui. Il avait glissé ses mains dans les poches de son pantalon, ce qui avait pour effet de remonter les pans de sa veste sur les côtés et de laisser apparaître ses fesses qu’elle ne put s’empêcher de regarder.

    – Excusez-moi, monsieur…
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Deuxieme chance

Des averses qui n’en finissent pas, une patronne sadique et
mesquine, 1’angoisse du printemps des régimes : la journée
commence tres, tres mal pour Nadege. Jusqu’a larrivée de
ce pere de famille fraichement divorcé a la recherche d’un
appartement. Un client séduisant...mais trés exigeant ! Les
visites s’enchainent et rien ne semble convenir au trés sexy
Cyrus Robinson : ascenseur trop petit, vis-a-vis trop proche,
plomberie trop bruyante... Jusqu’a ce qu’un appartement se
libere dans I'immeuble de Nadege. Et voila que son charmant
client emménage un étage au-dessus d’elle...

A propos de I’auteur

Amoureuse de la langue et de la littérature frangaises, Rose
Morvan s’est tournée trés naturellement vers 1’enseignement
des lettres. Passionnée depuis son adolescence par le cinéma, les
romans et films sentimentaux, elle s’est mise a écrire trés tot,
d’abord pour elle, puis pour ses amies, ses premieres lectrices.
Elle a enfin décidé de partager avec d’autres les univers nés
sous sa plume. Aujourd’hui, pour mener a bien tous ses projets,
toujours nourris de ses passions, elle aimerait que les journées
aient plus de vingt-quatre heures !
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